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XII. L E  J O U R N A L  D E S  S f A V A N S ,

D ü  L u n d y  17. M ai  M.  D C  L X X X I I L

S U M M A  C H R Í S T I A N A ,  S E U  O R T H O D O X A  M O R U M  

d ifc ip lin x , .  ex. S u r i s  L i n e r i s ,  S an Ó íorum  P a t r u m  m o n u m e n t is ,  

C o n c ilio r u m  o r a c u lis , S u m m . P o n t .  D e c r e t is  f d e l i t e r  e x c e r p ta  

opera &  ¡ lu d io  M .  B o m  M e r b e fi i , Pr^ed. &  D o c l.  T h e o L  In-fol. 
vol. A  Paris, chez Antoine Dezallíer, ló S  j .

N O u  s devonscet Ouvrageauzele de Monfeigneur PArchevé- 
quc Duc de Reims, au cravail de M. de Merbes, Do£teur en

Théologie.
LedcíTein decet Auteureíldedónnerdés regles certaines pour la 

conduite des hommes dans tous les ctats de la víe chrétíenne. II a com- 
m e n c é  d’abord par des regles genérales, qui fonr comme des premié- 
res nocions ;.ainfi il écablicpar exemple: Que fur le fait de la difcipli- 
nc des Moeurs, chaqué Chrétien eíl obligé de n embraíTer pas moins la- 
dodrine des Peres ̂  que fur ce qui regarde la Foy ; parce, dit-il, que 
n’ayantpasmoins-re^ú des Apotres Pune que Pautre,,ils nousen onc 
auííi également inñruirs.

II découvre enfuice IescaufesIes plus communes des égaremcns de la. 
plüpart des Chrétiens ; & comme le premier & le plus imporrant de 
tous Ies devoirs de Phomme.eíl celui d’honorer Dieu, & de le fervir de 
toute Pétendué d’uncoeur pur & dégagé des alFcaions corrompués du 
fiéde, il s’eft apliqué á régler tous ces devoirs de Phomme envers Dieu, 
a diílinguer les vrayes vertus de celles qui font fauíTes & trompeuíes, á 
faire connoirre qu’il n’y a rien quiéloignetant de Dieu quefedégoüt 
des chofes faintes, la défiancede fes bontez, une confiance préfom- 
ptucufe en fes mifericordes, Pópofition aux verités eonnils, les fu- 
jíreílitions, les nouveautés en matíere de Religión, & le méprisavec. 
lcí]uc] on traite le nom de Dieu, & les chofes de la Religión.

Alais parce qu’ilne fuffit pas pour étre Chrétien de s’acquiter avec 
jidclité de tous íes devoirs envers Dieu, & qu’on eíl obligé d’aimer 
le prochain comme foi-méme, de contribucr autant qu’on le peuc 
^  falut de fon ame, á la confervation de fon corpspar raporcau. 
Llut, de fa reputation , de fes biens& des autres avantages, done 
“ eíl en poíTcíIion; Pauteur donne des regles áfluréespour tous ces. 
devoirs,, & il découvre en expliquant le Décaloguc, tous les viccs qui 
cpmbartent ces faintes obligations i ne fe contcntant pas d’en faii'c
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connoítre la racine, mais rccranchant avec exa6Utude touslesrejct- 
tons qui en nailTenr.

Et pour ne pas laiíTer l’hommc en la maiii de fon confeil, qui par 
la préfompcion qu’il a de fa propre juílice, ou par la ncgligence de 
fon falut ne rentre jamais en lui-méme pour confidercr les dcreglc- 
mens &  la corruption de fon cceur; II explique avec tant de ncttetc 
les obligations d’un Chrétien par raporr á lui-mcme &  les vices de Pef- 
prit Se du coeur qui les rendenr coupablcs devane Dteu, qu’en lifant 
toutes ces Regles, il lui fera aife de connoítre fon état, &  les reme­
des dont il doic fe fervir pour en étre dclivré.

II a auíTi traite des Sacremens en general, &  en particulier avec 
toute Petendue, &  la folidicé d’un Thcologien confomme qui s’eíl pro- 
pofé d’établir les dogmes cerrains de PEglife Catholique, &  de ruiner 
toutes les objeíUons, &  les fauífes fubtilités des hérétiques.

Toutes les verités qui font établies dans cet ouvrage font fondees 
fur les preiives certaines de PEcriture fainte, les définitions des Con- 
ciles, Pautoritc des Peres de PEglife, les Dccretsdes Papes, &  ftir 
le fentimeiic des plus fameux Théologiens de toutes les Univerfitcs de 
PEurope.

Voilá en abrege le contenu de cette fomme utile á tous Ies fidéles 
qui fgavent la Languc Latine, &  qui font capables de penetrer ceS 
verités, mais particulierement á tous ceux qui font apelles aux mi* 
niílére facrc, dont les devoirs font fclidcment érablis dans cet ouvrage.

FR A G M E N T A  R E G A L IA , OU L E  C A R A C T E R E  VERU 
table d’EUi&íibeth Reine d’ Angletcrre, &  de fes Favoris, Traduit 
de l'Anglois de Roben Naunton Cbevalier, &c. par Lean leFeb  
letier, i a. á Roücn. &  fe trouve á Paris chez la Veuve de 
Varennes. 16.83.

L’H I s V o IR E de la Reine Elizablethquc le ChancelierBacon 
apelloit mirabilis ínter fieminas, memorabilis ínter Principes , 

cíl trop connuc pour qu’on ignore le caractére de cette PrinceíTe. H 
n’en eft pas de méme de tous les Favoris, &  tous les Miniílres qui 
Paiderent au gouvcrncment de PErat pendant les 44. années de fon 
Regne; ainfi on a de Pobligation au Chevalier Naunton d’avoirra- 
maíTé dans le petit ouvrage, dont le fieur Pelletier nous donne ici 
la Tradudion, le caraélcre de vinge-deux des plus confidérables de 
ces hommes illuílres.

Quelques-uns n’épargnent ni leur fang, ni leur vie pour la gloire d’E- 
lizabeth , &  pour Phonneur de leur patrie, reís qu'ont écé le Comte
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de Suflex, le Lord Effingham, le Lord Hunfdon , &  le Ch Vere^

, &/galement braves. f.nceres conftans'á leu";

dont 1 inclmation pour les armes &  la grandcur d’amc le rcndoierit 
tellementennemides baíTes foumiffions que demandoit cetro Cou

>■“  *
La prudence &  la fageffe dans l^adminiílration des afFaircs paroít 

d un aun-e cote en la perfonnc du Barón de Burleigh , du Chevalier

C l 7 « d t “ s a l ! l í '  Cba„celgrB.con

On y trouve encoré les différentes caufes de l’élevation. &  de la 
c ute de quelques autres de fes Favoris, parmi lefquelles il y en ad’af 
fcz partiCLiheres; pmfquc les uns ont gagné les borníes gLces 1  la 
Reme pour erre bien faits de leurs perlbnnes, comme i f c  cL L e f
? \ V  ^ ^ ^ " : “ P ' ' í ’“ '=«"netcdelcur NobleíTe , comme k C  
de Worcefter. L  Eloquence a elevé le Chev. Rawleiirh la mr, 1̂ " 
raaon Th. Sackvil &  Pagilité C hrhl Hartón , r e  |ui d ó n n e í j

£  Í V ?  '  aucontrairepar fon indifere-
C d w i   ̂ L ’3" ’bition a fait décheoir le

^Pheureux sil avoit imítela fage 
conduje du Ch. Foueques Grevil qui ne brigua jamais ríen á la Couf •

n  ’ y ''«"u dans une abondante for­
tune quil apelloit en riant, le meillenr fimien A’,me -ule de garfa»..

OLAI BO R R lCH ll D E  SO M N O  E T  SOM N IFERIS M A -  
xtme 1 apavereis differmio ,in ^ . Erancof 1 6 81 . ’

L ’ e x  E M PL E des Sgavans qui ont fait plufieurs bolles réfle-
rir- r°" i a donnédepuis peu cette differ-
femhí S ’' ’®“ ‘ "̂’ ‘="«™>'e.Ilypropofe d’abord comme la plusvrai- 
fembbble 1 opimo., commune de la caufe du fommeil ;*fravoir que

on dort quand les elprits animaux n’ont pas de mouvement dans

I dit Que“ n ^  T ’ ‘ 7  &  Paifible tranquillité.
ditque pour lors les efpnts fe condenfenr, &  fe forment en pc-

tjs nuages danslapartiecendrée, oü Will.sétablit lapremierecaufe,
^  la fource de cette liqueur fubtile ; qu’en ccr endroit ils ne fe á l
f n f p T '  des corps plus terrefires «tplusgroíTiers, parce
q _1 aáion de ceux-la y cfl beaucoup moindreque de coutume

Pour ce. qui eñ du principe de cette condenfation, il explique a vec
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Ariñote & fes Interpretes, de cette maniere.

Quand on a pris des alimensgras & huileux, la chaleur & le mou- 
vement de toutes les parties du corps, prindpalement Pa£Hon du c-osur, 
les attenue & les divife. Cette digeftion faite ils s’élcvent en forme de 
vapeurau cerveau, ou ctant arrives ils fe mélent entre les efpritsani- 
maux , beaucoup plus fins, plus déliés & plus agites qu eux •, ils les em- 
braíTent, les ferrent de pres & arrétentainfileur mouvementrapide & 
violent. II fe fait alors la meme chofe que quand on melé de Pefprit de 
vin re£Ufié avec de Pcfprit d’urine, excepté que le compofé qui en re- 
fulte eíl ici plus grolTier & plus épais qu’il n'eíl dans le cerveau,  oú le 
le mclange fe fait auffi plus lentement & avec moins deprecipitation.

Mais parceque de tous les remedes pour aíToupir & poiir endormir, 
le Pavor eíl fans doute le plus fouverain; il en examine la nature par la 
Chymie, & il fait voir que fi Pon diñile au feu de fable feize onccs de 
Pavor, on en tire trois onces d’eau, ueuf onces d’unc huile qui s’exhale 
comme une grolTe fumee; & il demeure dans le vaiíTeau trois onces & 
unpeuplus derétemorte, le reíle s’cvaporant á travers les vaiífeaux, 
quoique entourés de trois veífics. Si Pon fait de méme diíliler une on­
ce d’Opium, on en retire foixante gouttes d’une cau tres claire, & une 
demi-once d’huile fi fumeufe & íi exaltée, qu’elle oceupe la capacite 
d’un récipient aíTezlarge, &qu’elle fort par tous les foupirauxeomme 
unenuéeblanchc, tombant goutte á goutte parlebec de la cornuc, 
& traínant avec elle ce qu’il y a de plus groííier.

Aprés cette recherche il conclut que la forcé & la vertudePOpium 
qui eíl beaucoup augmentée par le fel & par Pefpritde vin, vienten 
premier lieu de ion huile, dont les parties plus délicates & plus fubtiles 
que celles de tous les aucres corps oléagineux, montent aifément en 
forme de vapeur, & courant par tout le corps s’aíTemblent en certains 
licux, fe compriment, fe ferrent & fe réfolvent enfin en petires gout­
tes , qui tombant íurquclque liqueur fort agirée en retarde le mouve- 
ment & la violence.

Suivantccla ilréfoud une queílion fort agitée. On demande fiPO- 
pium, qui n’-eíl autre chofe, comme Pon f^ait, qu’une larme qui dif- 
tiledes tetes de Pavor, efl chaud ou froid. II répond que fi on le con- 
fidere en lui-meme, il eíl chaud, á raifon de fes parties huileufes i mais 
que fi Pon a égard á fes principaux éfets, il eíl froid & tres froid, pui i- 
quequelque peuqu’on en prenne, il arrételemouvementdeselprits 
& des humeurs; & que loríqu’on en prend avec excés, c ’eíl un poifon 
qui géie toutes les parties, qui les rend pales, & qui á la fin cauíe la 
mort •, que cependant il peut exciter par accident des íiieurs, des uriiies, 
des felles & des vomiíTemens,

I La
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La mcthodcdont ilfauc fe fcrvirdansla difpcnfarioti decetredro- 
, fuivant les principes de cet Auteur, cíl de ne Ja mcler jamais avcc 

3’autres drogues douces &: infipides , comme la picrre de Bézoard , 
PAnnmoinediaphorctique, &c. maisde le joindrccoujours aveclcs 
remedes Ies plus chauds, afin que le froid de POpium foic temperé par 
leur chaleur; &  parmiceux-ciil faut encore plutóc employer lesOii- 
guens & les fubrtances folides, que Ies Efprits v parce que celles-Iá fui- 
vent POpium pas á pas, &  que les derniers n'ayant den qui Ies tiennenc 
attachés, en devaneen: Patlion, ou la troubJent lorfqudls font mélcs 
avec lui.

JUSTINI H IST O R IA  P H IL IP P IC ^ , E X  R E C E N SIO N E  
Joa. Oeorgít Gr^vit  ̂ &c. In-8. Lugd. Bat. &fetrouvc á París, 
chez la veuve Cellicr. 1683.

C E u x  qui eftiment que pour s’apliquer avec fruit á Î ctude de 
PHiíloire. il faut commcncer par ccllc de Juftin (la l'uite en cranc 

trop jnterrompue dans Saluílc, Titc-Live &  Tacite) verront ici avcc 
plailir tous Ies cclairciífemens qu’on peut fouhaitcr fur cet Ouvrage, 
tant par les Remarques que le fgavant Gríevius nous y donne de fon 
chef, queparleRecuüilqu’ily aajoúté des Annotations de Mrs Vof. 
fius, leFcvre, Woríties, SchcfFer &  plufieurs autres hábiles hommes 
qui avoient auparavant travaillc fur le meme fujet.

P E S C R I P T I O N  D E  V U N I V E R S  , C O N T E N A N T  L E S  

differen s Sj/flém es d u  M o n d e , le s  C a r te s  g e n é r a ls s  &  p a r tic u lit 'r e s  

de U  G eo g ra p h ie  a n c ie n n e  &  m o d e r n e ; le s  P l a n s  & le s P r o f i l s d e s  

p r in c ip a le s  V i l l e s , & c \  p a r  A l l a t n  M a n e  (fon M a l í e s , M a i t r e  de 
M a t h . d e s  P a g e s  d e  U  p e t i t e  E c u r i e ,  & c .  In-8. A  París, chez 
Denis Thierry, 1683.

C E que porte ce Titre n’efi; pas la feule chofe que renferme cet Ou­
vrage, que PAuteur apartagéen 5. Tom. On y trouve encoré 

avec lesPorrraits des Souverains qui regnent aujourd’hui, Icurs Bla- 
jons, Icurs Titres, leurs livrées &  le licu de Icurs fcpulturcs; les mceurs, 
ía Religión, le gouvernement &  Ies divers habillemens de chaqué Na- 
tions, exprimes par un grand nombre de Figures.

Ees nouveaux &  les anciens Syftcmes duMonde, avec rout ccq ii 
ŝgarde la Sphere, font expliques au long dans prefque tout le premier 

Yolume, la fin ne comprenant que la defeription du Continenc Sep- 
tcntrionale, ou Terres Ar¿tiques qui nous font connués.

1683,  M

Ayuntamiento de Madrid



5 0  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S
Les deux partios Ies plus curieufes font cellos qui craitcnt de rancien- 

ne Gaule &  de l’ancienne Gcrmanic. L ’on trouve dans Pune ce qui re- 
garde la Prcfeüure des Gaules, & dans Pautrc ce qui concerne le détail 
des dix Cerdes, aufquels PEmpercur Maximilien I. du nom, divifa 
P A llemagiie Tan 1512.  aprcs Pavoir divifce en fix Ccrclcs Pan 1506.

La Bourgogne qui avoit etc comprife dans cettc divifion, eft depuis 
long rems dctachée de PAlIemagne , comme tout le monde f̂ air. 
Quantitc de Villes &  de Places qui dépendoient immcdiatement de 
PEmpire, onc été fujetres á une femblable revolución, &  ne íbnt plus 
Imperiales \ comme dans la baíTe Saxe, celle de Gottingen qui apartient 
prcfentcment au Duc de Brunfw'ich ; celles de Lébus, Havelberg& 
Brandebourg dans la hauce Saxe, qui apartient á cet Eledcur; Do- 
nauvert dans la Suaube, quieíl á PEledeur de Baviére ; la Ville& 
Abbaye de S. Gall. qui fontentrées dans PAIliance des SuiiTes, & ainfí 
des autres dans PAlface, la 'Weílphalie, &c.

On y voit la mcme chofe dans quelqucs Etats EcclcTiafliques; ainfi 
PEvéché de Suverin a etc féculariíc par le Traite de Munílcr, en faveur 
des Ducs de Mckelbourg; PArchevéché de Magdebourg &  PEvcché 
d’Halbcrílat eriges, le premier en Duche &lefecond en Principauté, 
en faveur de PElc£teur de Brandebourg; l Archevéchc de Bréme erige 
en Duché en faveur de la Couronne de Suede, &c.

Nous ne nous arrétons point aux remarques particulicres de chaqué 
Pays; mais il en touche une crop íinguliére pour étre oubliée, fur la 
plupartdes enfans des pedes Tarcares, qui demcurent plufieurs jours 
aprés leur naiíTaiice íans pouvoir ouvrir les yeux, comme de petits 
chieiis; ce que Pon attribué á la mauvaife nourriture des meres.

E X T R A J T  D V N E  L E T T R E  D E  M . CHRISTOFUR 
Arm uid , Profcjfeur d’HiJloire k Nurewberg , ecrite k fon Fils  ̂
París, touchant los Champignons ou Morilles de- Bohétne

L ’O N m’a faic préfenc de Morilles de Boheme, que vous fjaveZ 
paíTer ici pour quelquc chofe de fort dclicat. En íes aprcrant il s’en 

cft trouvé trois fort difficiles á couper, á caufe des pierres mcralliques 
qu’ils renfermoicnt, &  qui étoient quafi toutes d’argent. Ellcs tiennent 
de la figure intérieure des Morilles \ &  afin que vous f^achiez mieux ce 
quec’en ctoit, je vous envoye la figure & lepoids.

Cela confirme ce qui eft raporré parle P. Balbin Jéfuite, dans foo 
Hiftoire de Boheme, oú il dit que Pon avoit trouvé dans des Bois une 
Baguette d’argcnr. qui furpaíToit d’unecoudcclahauteur d’unhom- 
me d’unc grai^deurraifonnable; fur quoi il cite le P. Tonner, qui tÜ*
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qu’en ce pays la l’or Icrtant déla terre en pedes Hlets s’entordlle avee íes 
vignes, & qu ilsV’nnOuvequeiquefois au milieu des arbres parmi la 
moelle & les veines, quis eleve en forme de petits fiiamens á mefure 
que les arbres croilent.

Le méme P. Balbin raconte quelque chofe femblable touchant cer- 
tains Payfans de Bohéme, qui ayant vü de pedes íilets d'or forc dcliés ,  
parmi les raciiics de quclques vieux arbres, ía n s  en connoítre le prix & 
la valeur, parce qu’iis étoient d’une couleur noirátre, Ies avoient ra- 
maíTcs&s’cnécoicntfervis, les unspourfairedescordons á leurs cha- 
peaux, Ies autres pour ferrer le manche de leurs Faulx qui ctoient trop 
laches; ce qui ayant été aper^u par un Juifqui avoic un peu plus d’ex- 
pcrience, il leur donna d’autres cordons á la place de ceux qudlspor- 
toient.

A cet exemple arrivé de nos jours, ce Pere ajoute qu’un ChaíTeur 
trouva de méme une verge d’argent qudl aper^ut are  fortie d’une ro­
che ; & qu’un particulier qui avoic un champ ícmé d’avoine & prét á 
moiíTonner, ayant vú quclques épics plus brillans que les autres  ̂ re- 
connut qifils ctoient de métail; ce qui les lui fie arracher, & les ven­
dré quclques jours aprésau Seigneur du lieu, qui les voulut avoir & 
qui en fie un prefene á PEmpereur Rodolphe, Prince extrcmement’ cu- 
rieux de ces fortes de chofes naturelles. _ .

aque 
ur la 
jours 
xtits

50- yr.xr.
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^ O W E A m E S h E  L A  H U T T A I N E  ,  T A N T  P O U R  L E S

A r t s  q u e  p o u r  íe s  S c ie n c e s .

Les Céfarsde PEmpereur Julíen, traduit duGrec, avec des Re- 
* ârques & des preuves illuftrces par pres de trois cent figures, & au-;

M  ij
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tres anciens monumens en taülc-doucc. in-4. A  París, chez Denis 
Thierry.

Le Sr. Duval, lnge'meur&Arehite6ÍedesBdtimensduRoy,»ous 
áfait voir ces jours p̂ ijfes un petlt Thermometre de fin  invention, com* 
7fiode drportatif, d la maniere des Cadrans Solaires &  Montres de pú­
che , de trois pouces fiulcmeíit de hauteur, &  demi pouee de diametre; 
Auquel il apliquepliifieurs ufages particuliersfort útiles : nous en don* 
nerons au premier jour la defeription.

Preuves &préjugcs de la Religión Chrérienne &  Catholique, cen­
tre les fauíTes Rcligions &  l’Atcíí’me, par M. F. Diroys, Do£l. déla 
Faculte de París, chez Eñicnne Michallec.

R. P. AlexandreHiíloriaeEcclefiaíliaeSaeculumXI. & X IL  ín 8.
3. vol. A  París, chez Antoine Dezaliier.

Le Sr. ’DaieJme invente tous lepurs de nouveaux rejfortspour rtn- 
dre las Chaifes roldantes plus douces. 11 a entierement perfeBionrd 

fa  machine d ecrire fept lettres, &  a defigncr fept dcjfains tout d U 
fois. Ce quil y a de commade dans cette machine , cefi que tenant la 
plume au milieupar le mojen de laquelle toutesles autresfe remuent 
la main ne s''en trouve pas plus chargéeque f i  elle étoit feule , &  ce 
qui fe copie en meme tems par les nutres efi f i  conforme d ce que U 
main écrit , qtdon d de la peine d les difitnguer, 11 afait voir cette 
machine d la FoireS. Germain , avec le Bougeoir de fin  invention^ 
qui fait deveUper &  moucher la bougie d'elle-méme d mefure quede 
bride ̂ fans quon fioitohligé d'y toucher, &  qui donne quand on veut 
une plus grande lumiere.

XIII. L E J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,  

D u L u n d y  31.  M a i  M. D C . LXXXIII. 

TRAFTE D E  V O R G A N E  D E  L ’OUYE  ,  C O N TE N A K ft
la firu6lure, les ufages &  les matadles de toutes les parties de do- 
teille ,par Mr. du Verney, de l'Acad. R. des Sciences , Conf. Med. 
ord. du Roí ,  Profi en Anat. &  Chir. au lardin R. des Plantes» 
12. á París chez Eft. Michaller. 168} ,

'U r chacunedeces trois partios qui compofentcet ouvrage,fuivant 
^ q u e  le Ticre le porte, nous netoucherons que les chofes qui fonc 
particulieres á cet Aureur , &  qu’on peut dire ctre de fon invention* 

H dir, I. Que la peau dont le conduit de POLiie eíl revecu, cít
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